
des critiques. Rassurons-nous, Mau­
rice Jarre n'a pas fini de nous ét~?nner. 
J'attends pour ma part avec Impa­
tience l'œuvre qui lui est commandée 
pour Je prochain festival c!u ~.D.M.l. 

JI aime le nouveau C't Il a1me IC' 
risque, mais sC's uudncc•s ne sont pas 
eratuilcs. SC'S rcclwrchcs part.l·nt ton­
JOUrS d'une donnée' _clran?ntt<ILIC on 
poétiqnr. Et SC'S trouvaiJics Jnstrumen­
tales sont du même ordre. Il a qt_ICI­
qm• chose à dire d~ns ce dom~!!le, 
('OIUIUc dans le domame clC' ln sf~t co-
phonie, cl il le dira. . 

Parce que j'ai entendu son Illustra­
tion sonore d'un conte dl' fées, Mer­
lin l' Bnchanteur, je sais c1u'H .est 
accordé aux bruissenll'nls dC's for<'ls , 

aux mystères de Brocéliande,, au:' 
t'lèges Le rêve est son domame, 
théâtr~ n'est qu'un rê.ve plus . 
< ue les autres, plus sohde au pOint. 1 C'ser plus lourd que 1~ réel: Auss1 
p e puis conclure qu ~n CI!ant 11

1- d'E'li'zabeth Barbier qm tracent Ignes ~ · · 1 
bC'aucoup mieux que Je n~ saura1s .e 
r . e moi-même le portra~t du musl­
cÎ~~-poète qu'est Maunce Jarre : 

Ce garçon aux yeux bleu1, qui a 
fair d'un adolescent angéliqu~, e~t d 

n aise dans le surnaturel, vorre lin­
~~iétant. Quoi d'étonnan,t? ~l elit, en 
réalité, un possédé. De l espece !ran­
quille. mais un possédé, bel et bren., 

Jean ROY. 

A PROPOS DE ((SOCRATE" 
UNE LETTRE D'ERIK SATIE 

Ûn a souvent dit des musiciens 
qu'ils n'étaient pas intelligents ou bien 
qu'ils n'avaient pas besoin de l'être. 
Cela est très discutable. N'évoquons 
ici que le nom de Satie dont la finesse 
et l'esp-rit sont connus de tous les 
mélomanes. Satie fut à la fois un écri­
vain et un compositeur. Il s'exprima 
aussi bien par la parole que par les 
sons. Il n'est, pour s'en persuader, 
que d'évoquer ces quelques titres de 

pièces pour piano : « Les embryons 
desséchés >, « Trois morceaux en 
forme de poire », « Les trois préludes 
flasques » (pour un chien), «Valse du 
chocolat aux amandes>. Satie a créé 
un humour musical français. 

Ainsi donc, la présence ici de cette 
lettre inédite de lui suffirait à trans­
former « France-Musique , en une 
revue littéraire. Mais il n'en sera rien. 
Adressé à Suzanne Peignot, ce télé-



gramme traite de son œuvre maî­
tresse, Socrate, qui révéla un Satie 
austère, celui des Gymnopédies et des 
Gnossiennes, le Satie que l'on cache 
trop souvent derrière l 'humoriste. 

Socrate fut créé à la librairie 
d'Adrienne Monnier en 1918, par Su­
zanne BaJgueric de l'Opéra. Quelques 
années après cette « prcmiè1·c ~. don ­
née en petit comité, Darius Milhaud, 
en 1923, présenta à Salie qualt·c mu ­
siciens qui l'admiraient : Cliquet­
Pleyel, Désormière, Sauguet et Maxime 
Jacob (devenu aujourd'hui le Père 
Don Clément Jacob). Cc petit groupe 
d'admirateurs devait fondet· quelques 
mois plus tard l 'Ecole d'Arcueil qui 
porta le nom du village de la banlieue 
parisienne, où vivait Satie. 

Pour Satie, Suzanne Peignot était 
la meilleure interprète de « Socrate :o. 
Elle fut une grande amie de Satie qui 
venait souvent chez elle. « Il travail­
lait avec moi des journées entières, 
dit-elle, la bouteile de fine à côté de 
lui sur le piano. Je crois que nous 
nous comprenions bien. Il voulait que 
tous les personnages de Socrate (Alci­
biade, Socrate, Phèdre et Phédon) ne 
soient interprétés que par une seule 
personne. Satie, qui n'aimait pas les 
« rubato », désirait aussi que l'on 
chantât Socrate comme un oratorio, 
sur une seule lillne mélodique. » 

La lettre que nous reproduisons (ci­
contre) fait allusion à ce concert que 
Suzanne Peignot donna en 1923 à la 
Salle Gaveau et à l'issue duquel So­
crate remporta un très vif succès. 
Satie accompagnait son amie au piano 
et Henri Sauguet, très intimidé par 

_E:r~X JATIL. peint pa,r 
lu a- mil' ma, avec. una- pC!n=>eC!: 

c: ;fo il~ t.lf:AUA. a-u. ~ ~ 
~~--~~w-,.w 

son maître, tournait les pages. Ce con­
cert avait été organisé par Mm• Boas 
de Jouvenel et placé dans le cadre 
des manifestations dites de « La Bien­
venue Française ». 

Suzanne Peignot a, depuis, rechanté 
de nombreux extraits de Socrate, no­
tamment en 1945, lors d'une des émis­
sions de Roland-Manuel : « Plaisir de 
la Musique ». Hélas cette œuvre n'est 
plus jouée que rarement. Pourquoi ? 
Elle est sans doute le plus grand chef­
d'œuvre du chant moderne français. 

J. P. 

Les Quatre Guaranis~ venus a 
Paris avec les Ballets de l 'A mé · 
rique Latine, el qui passent, 
maintenant, leur tour de chant 

indépendamment, viennent d'en­
registrer leur 2e Récital. Ces 
deux disques (ter et 2e Récital, 
2 microsillons 331/3, pochette 
amusante Boite à Musique) dé­
gagent une atmosphère extraor­
dinaire de tristess,.t et de beauté. 
Satie dirait comme nous - en­
/in de la musique - «oui» 1 
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